
CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Opéra  de  Monte-Carlo,  le  7
avril 2024. Pasticcio « Their
Master’s Voice ». C.Bartoli,
J.  Malkovich,  P.  Mathmann,
Les  Musiciens  du  Prince,
Gianluca Capuano (direction).

Spectacle lyrique au carrefour des disciplines (et
des genres), « Their Master’s Voice » couronne et

conclut avec délices et cohérence la déjà 2ème
saison de Cecilia Bartoli comme directrice
artistique de l’Opéra de Monte-Carlo. La

production cultive comme un emblème personnel ce
goût particulier des voix de castrats. On se

souvient de ses albums ciselés comme des hommages
aux voix divines, à la fois masculines et

féminines. Le concours de l’acteur John Malkovich
en divo hier adulé (un certain Jeffrey

Himmelhoch), aujourd’hui sur la brèche, un rien
aigri et jaloux, ajoute à la séduction du

spectacle, entre théâtre et opéra.
 

Complices, Cecilia Bartoli et John
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Malkovich  s’accordent  pour  un
vibrant hommage à Farinelli

Sur un texte et dans une mise en scène de Michael Sturminger,
les  airs  empruntés  à  Haendel,  Pergolesi,  Vivaldi…  sont
enchaînés à la façon d’un pasticcio – il est surtout question
de créatures fascinantes, celles des castrats napolitains dont
surtout  le  plus  célèbre  demeure  Carlo  Broschi,  alias
Farinelli,  élève  et  pur  produit  de  Nicola  Porpora.  S’y
glissent  quelques  références  aux  débats  actuels,  liés  au
wokisme  envahissant  et  aux  ravages  de  la  cancel  culture,
lesquels ont fini par museler toute liberté de pensée et de
paroles, ainsi que le souligne le vieux divo Jeffrey, plutôt
pertinent pour le coup.

Le divo à la fois fantasque et capricieux célèbre la légende
Farinelli ; il fait travailler un jeune sopraniste, ici le
jeune  chanteur  allemand  Philipp  Mathmann,  voix  claire  et
angélique, cependant qu’une metteuse en scène Rosie Blackwell
(jouée par Emily Cox) tente d’adoucir un Malkovitch jamais
satisfait, et qui reste en quête d’une « vraie » chanteuse,

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/04/Their-Masters-Voice-Cecilia-Bartoli-John-Malkovich-Les-Musiciens-du-Prince-Gianluca-Capuano-Philipp-Mathmann.jpg


capable d’aigus lumineux comme de graves ténébreux.

La recherche trouve son terme quand une
inconnue, en fait la femme de ménage du
lieu (hommage à Anna Netrebko, qui balaya
les couloirs du mythique Théâtre Mariinsky
avant d’en devenir la plus grande star…)
passe une audition et chante la sublime et
si subtile prière « Gelido in ogni vena »,
extrait de Farnace de Vivaldi. Longueur du
souffle,  justesse  et  finesse  du  style,
couleurs  et  nuances  des  sentiments
finement  exprimés  :  Cecilia  Bartoli  se
dévoile dans la maîtrise expressive qui

fait  sa  légende.  Evidemment  la  chanteuse  est  de  suite
embauchée, contentant un Malkovitch à présent aux anges… La
diva  ainsi  adoubée  incarne  tour  à  tour  le  compositeur  et
mentor Porpora, la mère de Farinelli, Farinelli lui-même.

C’est un festival d’airs qui malgré la diversité, touche par
la profondeur et la sincérité du chant. Cecilia Bartoli y
retrouve son cher Agostino Steffani (dont elle a contribué à
rétablir  la  place  et  la  juste  estimation)  :  «  Amami,  e
vederai » ;  nouvel acte amoureux et voluptueux avec « Sol da
te, mio dolce amore » extrait d’Orlando Furioso de Vivaldi,
accompagnée par la flûte virtuose de Jean-Marc Goujon. Sans
omettre les piani filés, murmurés de la plainte « Ah me ! Too
late  I  now  repent  »  (Haendel,  Semele),  là  aussi  d’une
sensibilité irrésistible. Plus intimiste et intérieur, voire
langoureux,  le  choix  des  airs  cultive  l’affect  et
l’épanchement  nuancé,  plutôt  que  la  pure  virtuosité.

Souveraine en son royaume, car le spectacle a été taillé pour
sa voix et son charisme allusif, la diva éblouit sur les
planches monégasques, d’autant plus qu’elle peut compter sur
la plasticité ténue, nuancée des Musiciens du Prince, très
finement  dirigés  par  Gianluca  Capuano.  Et  aussi  sur
l’engagement et la complicité des Chœurs de l’Opéra de Monte-
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Carlo  (dirigés  par  Stefano  Visconti),  vifs  et  fins,  très
habilement exposés dans un spectacle qui a visiblement pris
soin de les associer : les choeurs de Pergolèse (« Confitebor
tibi domine » tiré de son Stabat Mater) ou de Haendel (« How
dark, O Lord, are thy decrees » tiré de Jephta) resplendissent
dans l’urgence et un faste choral lui aussi délectable. A
noter  aussi  ses  duos  avec  le  jeune  sopraniste  Philipp
Mathmann, dans deux airs où les voix fusionnent : « Destero
dall’empia » (Haendel,  Armadigi di Gaula, 1715), et surtout
« Quando corpus morietur » (également tiré du Stabat Mater de
Pergolèse) où frottent et s’accordent les deux timbres, avec
quelques  incertitudes  pour  la  jeune  recrue,  à  qui  l’on
pardonne volontiers tant sa seule présence et son intensité
vocale ressuscitent la fragilité des divi napolitains.

Comme une conclusion inespérée, Bartoli et Malkovitch achèvent
en duo, leur hommage aux castrats par une exécution de « Pur
ti miro », l’air final de « L’Incoronazione di Poppea » de
Monteverdi  (1643),  seul  moment  où  l’on  entendra  la  voix
« chantée » de la star américaine – qui ne fera pas carrière,
surtout à 70 ans passés, dans le chant lyrique…

 

_________________________________________________

CRITIQUE, opéra. MONACO, Opéra de Monte-Carlo, le 7 avril
2024.  Pasticcio  «  Their  Master’s  Voices  ».  C.Bartoli,  J.
Malkovich, P. Mathmann / Les Musiciens du Prince, Gianluca
Capuano (direction). Photos (c) Marco Borelli.

 



CRITIQUE,  concert.  SAINT-
ETIENNE,  Théâtre  Copeau,  le
20 mars 2024. SCHUBERT : Die
Winterreise  (Le  Voyage
d’hiver).  Jérôme  Boutillier
(piano & chant).

Si certains ont fait le choix de sortir Le Voyage
d’hiver (Die Winterreise) de Franz Schubert de son
cadre strict de Liederabend (Simon Keenlyside avec

Trisha Brown à Paris ou Matthias Goerne avec
Kentridge à Aix), le baryton-pianiste Jérôme

Boutillier a lui opté – à l’Opéra de Saint-Etienne
– pour la mise en espace (qu’il signe également),

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/04/Their-Masters-voice-Opera-de-Monte-Carlo-Cecilia-Bartoli-John-Malkovich-Les-Musiciens-du-Prince-Gianluco-Capuano-.jpg
https://www.classiquenews.com/critique-concert-saint-etienne-theatre-copeau-le-19-mars-2024-schubert-die-winterreise-le-voyage-dhiver-jerome-boutillier-piano-chant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-saint-etienne-theatre-copeau-le-19-mars-2024-schubert-die-winterreise-le-voyage-dhiver-jerome-boutillier-piano-chant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-saint-etienne-theatre-copeau-le-19-mars-2024-schubert-die-winterreise-le-voyage-dhiver-jerome-boutillier-piano-chant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-saint-etienne-theatre-copeau-le-19-mars-2024-schubert-die-winterreise-le-voyage-dhiver-jerome-boutillier-piano-chant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-saint-etienne-theatre-copeau-le-19-mars-2024-schubert-die-winterreise-le-voyage-dhiver-jerome-boutillier-piano-chant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-saint-etienne-theatre-copeau-le-19-mars-2024-schubert-die-winterreise-le-voyage-dhiver-jerome-boutillier-piano-chant/


reconstituant l’univers dans lequel les plus
grands cycles de Mélodies ou de Lieder ont été

créés : les Salons bourgeois de la fin du XIXème
siècle. C’est ainsi qu’autour d’un superbe piano
Erard demi-queue en noyer frisé, se dévoilent ici
un fauteuil de velours rouge, là une banquette et

un guéridon qui supporte un belle lampe à huile et
une carafe d’eau à laquelle viendra s’abreuver

l’artiste tout au long de ce spectacle d’une heure
quarante, donné sans entracte. Le cadre intimiste
proposé par la scénographie, tout comme celui du
Théâtre Copeau, salle de petite taille incluse

dans le vaste Opéra de Saint-Etienne où sont donné
récitals et concerts de musique de chambre, sont
tout simplement parfaits pour entendre le cycle

des 24 poèmes imaginés par Wilhelm Müller et mis
en musique par Franz Schubert. 
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Le Voyage d’hiver est l’un des derniers cycles de Lieder de
Schubert (mars et octobre 1827), composé à partir des deux
fois douze poèmes de Wilhelm Müller, et traversé par la peine
de la récente mort de Beethoven et par le pressentiment de la
sienne, du musicien malade et pourtant au sommet de son génie
et de ses moyens expressifs. Comme une suite à Die schöne
Müllerin (« La Belle meunière ») du même poète, c’est l’ancien
amoureux qui s’exprime ici, plein d’espoir et le plus souvent
printanier avant, puis déçu, maintenant transi, non seulement
du  froid  hivernal  de  sentiments  non  partagés  malgré  des
paroles d’amour lestées de mariage, mais sans doute de cette
saison de la vie sur ce chemin allégorique dont on connaît le
départ  sans  en  connaître  –  Wohin  ?  («  Vers  où  ?  »)  –
l’inéluctable aboutissement sans recours ni retour. Solitaire
chemin d’un éternel « étranger » venu d’on ne sait où et
partant vers on ne sait quoi, étranger peut-être à la vie, où
les  seules  rencontres  sont  cette  sinistre  et  obsédante
corneille (Die Krähe), « étrange animal », augure du tombeau
et cet « étrange vieillard » final joueur d’une vielle aux
accords d’une étrangeté morbide. Rencontre aussi d’un tilleul
dont le calme, perturbé à peine d’une brise qui fait bruire
les feuilles, devient un émoi invitant aussi vers un ailleurs
bruissant comme « Le Roi des Aulnes », moins dramatique en
apparence, dans une sorte de résignation triste et tendre.

Aussi excellent pédagogue, que bon pianiste et merveilleux
chanteur, Jérôme Boutillier – qui se change devant nous pour
enfiler une robe de chambre et des chaussures d’intérieur –
interpelle les spectateurs pour lui donner des indications sur
ce qu’il va entendre (mais aussi ce qu’il voit), et tient à
préciser qu’il n’a pas suivi l’ordre des poèmes tel que choisi
par l’éditeur, mais l’ordre chronologique de leur écriture par
Müller  (et  tel  que  décrit  par  le  grand  Dietrich  Fischer-
Dieskau dans son livre sur Schubert).  S’accompagnant donc
lui-même, chose assez rare pour être soulignée, il débute la
soirée avec le fameux “Gute Nacht”, et d’emblée le chanteur
semble avoir compris et fait sien ce cycle redoutable, sombre



et  d’une  intériorité  déchirante.  Chaque  mot  est  savouré,
coloré, chaque nuance pensée et ciselée, et rien ne semble
avoir été laissé au hasard, révélant une maturité artistique
exceptionnelle.  Chaque  sentiment  apparaît  vécu,  ressenti
profondément,  dans  la  chair  même,  et  pourtant  jamais
l’interprète  ne  se  laisse  déborder  par  l’émotion,  gardant
toujours un parfait contrôle de son instrument, la marque des
très grands. Un tel degré de perfection artistique, à cet âge,
voilà qui laisse pantois. Il est rare de n’avoir rien à redire
au  sujet  d’une  technique  vocale  ou  d’une  caractérisation
dramatique, ici, on ne peut que s’incliner, et savourer ces
forte timbrés, moirés, ces piani délicats, cette élégance de
tous  les  instants.  Les  mêmes  louanges  sont  à  adresser  au
pianiste,  cette  fois,  grâce  à  un  toucher  d’une  finesse
rarissime, au son plein et enveloppant et à la musicalité
enchanteresse. Car le pianiste-chanteur est aussi dramaturge,
et il déploie ainsi un rubato à la fois souple et rigoureux,
toujours raffiné jusque dans les coups d’éclat sonores. 

Pleine à craquer, la salle fait un triomphe au petit miracle
auquel elle vient d’assister, adressant au protéiforme artiste
qu’est  Jérôme  Boutillier  des  vivats  répétés,  un  artiste
décidément  hors-norme  que  l’on  aurait  pu  suivre  encore
longtemps dans son “voyage”…

_______________________________________________________

 

CRITIQUE, concert. SAINT-ETIENNE, Théâtre Copeau, le 19 mars
2024. SCHUBERT : Die Winterreise (Le Voyage d’hiver). Jérôme
Boutillier (piano & chant). Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO : Dietrich Fischer-Dieskau chante « Le Voyage d’hiver »
de Schubert

 



CRITIQUE,  concert.
MONTPELLIER,  Opéra  Comédie,
le 2 février 2024. CANTATES
ITALIENNES  /  Ensemble
ARTASERSE  /  Philippe
JAROUSSKY.

Philippe Jaroussky poursuit sa déjà 3ème
année de résidence à l’Opéra Orchestre
National de Montpellier ; le contre-
ténor, grand ambassadeur des affetti

baroques, propose avec la complicité de
son Ensemble Artaserse (créé en 2002), un

florilège d’airs baroques, à partir de
Cantates italiennes, majoritairement du
XVIIIème (Settecento), sous l’intitulé
(hautement dramatique) : « Gelosia /

Jalousie ».
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Vertiges et passions du
Settecento italien

 

Le vertige des passions humaines est l’apanage d’une période
riche en réalisations expressives, qu’elle soient pour l’opéra
ou l’église ; chaque partition exprime les affres de l’emprise
amoureuse, l’arête brûlante des sentiments les plus affûtés.

Le choix est large et démontre l’appétit des interprètes comme
la richesse et la diversité des écritures : fines volutes
éruptives d »Ombre tacite e sole » d’Alessandro Scarlatti ;
tourments impérieux de « Cessate, omai cessate ! » d’Antonio
Vivaldi. Sans omettre la coupe plus « raisonnée » et déjà
comme « classicisée » par le verbe maîtrisé du librettiste
Pietro Metastasio dans la Cantate « La Gelosia » (qui donne le
titre du programme), ici mis en musique respectivement par le
napolitain  Nicolo  Porpora  et  le  vénitien  Baldassare
Galuppi. Tous les compositeurs sont aussi de grands auteurs
sur la scène lyrique, et ces Cantates empruntent naturellement
leur style et leur grammaire à… l’opéra. Sous les feux d’une
impuissance, le venin de la jalousie le dispute à la rage
vengeresse que quelques brefs instant d’accalmie, parviennent
à peine à tempérer. 

 



 

Si le suraigu et la puissance naturelle d’il y a 20 ans ne
sont plus toujours au rendez-vous, le chant de Philippe
Jaroussky séduit toujours par sa science de la caractérisation
juste (son expressivité s’avère plus syncopée chez Alessandro
Scarlatti) ; il exprime l’intensité des écritures et les
enjeux psychologiques de chaque situation, car toutes ces
Cantates sont de petits opéras pour voix seule. L’attention
aux mots, aux accents et au sens du sous-texte (dans les arias
comme surtout les récitatifs, qui sont tous accompagnés)
démontre le métier du chanteur qui – depuis ses débuts – a
convaincu dans l’art d’incarner nombre de personnages et de
héros sur les planches ; à chaque fois soucieux des contrastes
et des vertiges des passions ainsi révélées.

La douceur émotionnelle surgit chez Vivaldi… et son aisance
s’affirme dans Galuppi. Autant de nuances dans l’art du
chanteur se retrouve chez les instrumentistes de l’Ensemble
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Artaserse qui s’ingénient en souplesse à énergiser les
nombreuses danses qui assurent le cadre et l’élan rythmique de
chaque aria (menuet chez Porpora). Les musiciens peuvent même
briller dans la Sinfonia de Francesco Durante (parmi les
intermèdes purement instrumentaux) ou le Concerto pour cordes
de Vivaldi, affirmant sous l’impulsion du premier violon, Raúl
Orellana, une ardeur irrésistible. 

Généreux, le soliste offre en bis, une redoutable aria,
alliant virtuosité et sentiment, « Alto Giove » extrait de
Polifemo de Porpora, dans laquelle le velours vocal se déploie
encore plus naturellement, en particulier en début de
séquence.Et pédagogue, Philippe Jaroussky proposera – comme un
prolongement de l’intensité de ce concert – la performance
déjà attendue des élèves de son Académie, le mercredi 28
février à l’Opéra-Comédie de Montpellier (« Midi musical » /
Lauréats de l’Académie Philippe Jaroussky, à 12h30).

Le rendez-vous est pris !

_______________________________________________________

CRITIQUE, concert. MONTPELLIER, Opéra Comédie, le 2 février
2024.  CANTATES  ITALIENNES  /  Ensemble  ARTASERSE  /  Philippe
Jaroussky. Photo (c) OONM.

 

VIDEO : Philippe Jaroussky interprète la Cantate « Cessate,
Omai  cesssate  !  »  d’Antonio  Vivaldi  avec  son  Ensemble
Artaserse
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CRITIQUE,  récital.  LISBONNE,
Grand  Auditorium  de  la
Fondation  Gulbenkian,  les  4
et 5 janvier 2024. JONATHAN
TETELMAN / OFG / F. Chaslin.

8 jours exactement après son inoubliable récital
(avec piano) au Gstaad New Year Music Festival,

c’est à Lisbonne – et cette fois avec comme écrin
le formidable Orchestre de la Fondation Gulbenkian
(dirigé par le chef français Frédéric Chaslin) –

que nous retrouvons le ténor star Jonathan
Tetelman, que beaucoup considèrent comme la valeur
montante (et la plus sûre !) parmi les ténors de

sa génération.
 

https://www.classiquenews.com/critique-recital-lisbonne-grand-auditorium-de-la-fondation-gulbenkian-les-4-et-5-janvier-2024-johann-strauss-ii-verdi-puccini-jonathan-tetelman-ofg-f-chaslin/
https://www.classiquenews.com/critique-recital-lisbonne-grand-auditorium-de-la-fondation-gulbenkian-les-4-et-5-janvier-2024-johann-strauss-ii-verdi-puccini-jonathan-tetelman-ofg-f-chaslin/
https://www.classiquenews.com/critique-recital-lisbonne-grand-auditorium-de-la-fondation-gulbenkian-les-4-et-5-janvier-2024-johann-strauss-ii-verdi-puccini-jonathan-tetelman-ofg-f-chaslin/
https://www.classiquenews.com/critique-recital-lisbonne-grand-auditorium-de-la-fondation-gulbenkian-les-4-et-5-janvier-2024-johann-strauss-ii-verdi-puccini-jonathan-tetelman-ofg-f-chaslin/
https://www.classiquenews.com/critique-recital-lisbonne-grand-auditorium-de-la-fondation-gulbenkian-les-4-et-5-janvier-2024-johann-strauss-ii-verdi-puccini-jonathan-tetelman-ofg-f-chaslin/
https://www.classiquenews.com/critique-recital-gstaad-new-year-music-festival-18e-edition-eglise-de-rougemont-le-27-decembre-2023-daniel-heide-piano-jonathan-tetelman-tenor/
https://www.classiquenews.com/critique-recital-gstaad-new-year-music-festival-18e-edition-eglise-de-rougemont-le-27-decembre-2023-daniel-heide-piano-jonathan-tetelman-tenor/


 

Mais pour fêter l’an nouveau, l’Orchestre de la Fondation
Gulbenkian nous régale d’abord en jouant les inusables valses
symphoniques de Johann Strauss fils (Valse de l’Empereur en
ouverture de soirée, puis Tritsch-tratsch Polka, l’Ouverture
du Baron Tzigane, sans omettre la non moins célèbre Pizzicato
Polka,  composée  avec  son  frère  Josef  et,  en  dessert
irrésistible mais hautement digeste, le Beau Danube bleu…).
Aux  vertiges  symphoniques,  la  phalange  lisboète  ajoute
plusieurs extraits lyriques selon une formule éclectique qui
tient  désormais  l’affiche  des  grands  théâtres  lyriques
européens chaque début d’année (cette même proposition fait le
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bonheur  des  spectateurs  de  La  Fenice  à  Venise  au  même
moment…), mais particulièrement choyés à Lisbonne, puisqu’ils
peuvent  compter  avec  la  voix  du  ténor  américano-chilien
Jonathan Tetelman – et quelle voix ! Le chanteur vedette du
label  Deutsche  Grammophon  est  en  passe  de  devenir  le
« nouveau » Kaufmann – dont il possède la ravageuse beauté
physique en même temps que la même mâle assurance, l’égale
puissance vocale et le même souverain registre aigu.

 

C’est  un  plaisir  encore  décuplé  à
Lisbonne  (par  rapport  au  piano
« maigrelet » de Gstaad…) grâce à la
présence  de  l’Orchestre  de  la
Fondation  Gulbenkian  cette  fois  –
autant  détaillé  et  engagé  dans  les
valses  viennoises  que  pour  les
morceaux  opératiques.  Le  ténor
charismatique  chante  Verdi  avec  ce
qu’il faut d’aplomb et de souffle, de
puissance et de sincérité (« Questa o
quella » dans Rigoletto et « O figli,

o figli miei » dans Macbeth), mais il confirme surtout ensuite
un tempérament magistralement maîtrisé chez Puccini, le sujet
de son dernier album « The Great Puccini », distingué par un
CLIC  de  CLASSIQUENEWS  en  septembre  2023)  :  il  y  déploie
l’intensité expressive mais aussi l’élégance de phrasés de
très grande classe, à mille lieues des effets et maniérismes
ordinairement de mise au nom du vérisme. L’album confirmait un
interprète ardent et profond, doué d’une intelligence et d’une
justesse psychologique de premier plan, ce dont un public
lisboète venu en masse (le concert affichait complet depuis
longtemps sur les deux soirées…) peut se rendre compte en
« live ».

On retrouve dans la capitale portugaise deux personnages qu’il
a  choisi  d’incarner  (entre  autres)  dans  le  programme  de
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l’album édité par DG l’automne dernier : Des Grieux dans Manon
Lescaut (le premier succès véritable de Puccini), et plus
particulièrement  le  personnage  de  Mario  Caravadossi  (dans
Tosca)  avec  un  «  E  lucevan  le  stelle  »  qui  suscite
l’enthousiasme du public : qualité du timbre et qualité du
style, énergie et sensibilité… autant de nuances qui donnent
chair et vie au héros puccinien… décidément Jonathan Tetelman
a tout pour réussir une immense carrière ! Voilà qui augure le
meilleur pour ses prochains engagements très attendus (et dans
Puccini justement) au Metropolitan Opera de New York (en mars
et début avril 2024) pour y incarner Ruggero dans La Rondine
(aux côtés d’Angel Blue), avant d’y chanter Pinkerton dans
Madama Butterfly (fin avril et en mai)… 
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En bis, il offre tour à tour un « Nessun Dorma » extrait de
Turandot qui emporte tout sur son passage par l’ardeur des
accents, mais il fait surtout chavirer le coeur des lisboètes
avec la célébrissime Canzona de Nino Rota « Parla piu piano »
(accompagnée à la mandoline – et immortalisée par le film « Le
Parrain«  ),  détaillée  pianissimo,  et  plus  encore  avec  le
bouleversant « No puede ser » (de Sorozabal) que Jonathan
Tetelman délivre comme s’il y jouait sa vie.

Complice  tout  aussi  fervent  –  qui  lui  déroule  une  scène
orchestrale affûtée et dramatique -, le chef français Frédéric
Chaslin  se  montre  à  la  hauteur  de  l’événement,  sachant
exploiter  toutes  les  ressources  expressives  (et  mêmes
oniriques) des formidables instrumentistes de l’Orchestre de
la  Fondation  Gulbenkian  –  selon  nous  la  meilleure  des
phalanges que compte le Portugal, et donc un écrin digne de la
voix d’or du plus enthousiasmant ténor du moment !

 

__________________________________________________________

CRITIQUE, récital. LISBONNE, Grand Auditorium de la Fondation
Gulbenkian, les 4 et 5 janvier 2024. Johann Strauss II, Verdi,
Puccini… JONATHAN TETELMAN / OFG / F. Chaslin. Photos (c)
Emmanuel Andrieu.

 

 

VIDEO : Jonathan Tetelman chante « No puede ser » extrait de
la zarzuela « La Taberna del puerto  » de Pablo Sorozabal

 

 



 

LIRE aussi notre critique du CD « The Great Puccini » par
Jonathan Tetelman : 

 

CRITIQUE CD événement. Jonathan TETELMAN : The Great PUCCINI
/ Airs d’opéras (Manon Lescaut, La Bohème, Tosca, Il Tabarro,
Turandot, La Rondine…). Prague Philharmonia / Carlo Rizzi –
(1 cd Deutsche Grammophon)

 

 

Plus  d’infos  sur  Jonathan  Tetelman  :
https://www.jonathantetelman.com/spring-2024

 

 

CRITIQUE, récital. GSTAAD NEW
YEAR  MUSIC  FESTIVAL,  Eglise
de  Saanen,  le  30  décembre
2023.  SONYA  YONCHEVA
(soprano) / Malcolm Martineau
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(piano).

Trois jours après l’ouverture de la 18ème édition
du Gstaad New Year Music Festival, débutée par un
récital de l’époustouflant ténor chilo-américain

Jonathan Tetelman, c’est avec l’une des plus
merveilleuses étoiles du chant lyrique actuel que

se poursuivait la manifestation suisse : Sonya
Yoncheva !

 

 

Et c’est par un retour “aux sources” que débute la soirée,
sise dans la magnifique Eglise de Saanen (avec ses fresques
renaissance de toute beauté), avec ce répertoire baroque qui
l’a propulsée vers les plus grandes salles de la planète. Elle
se chauffe d’abord la voix avec des airs anglais de Gibbons,
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Dowland et Purcell – dont le sublime air de déploration “When
i am laid in earth” (extrait de Didon et Enée), qui nous vaut
la première gorge serrée de la soirée. Puis ce sont trois airs
de Haendel qui viennent enchanter et transporter le public
(les tubes haendélien que sont “Ombra mai fu”, “Lascia ch’io
pianga” et “Non disperar, chi sa ?” extrait de Giulio Cesare).
Chacun agit comme un sortilège que la diva nous lancerait : la
puissance,  la  grâce,  la  sensualité  de  sa  voix  onctueuse,
longue et au souffle infini, ces phrasés qui vous tiennent en
lévitation,  un  arc-en-ciel  de  couleurs  et  de  nuances,
l’émotion  toujours  juste,  des  traits  et  vocalises
impressionnants de virtuosité et de précision, bref ce qui
fait la marque de la chanteuse bulgare depuis ces débuts !
S’exprimant dans une français impeccable, c’est ensuite l’air
de déploration de Télaïre “Tristes apprêts” (dans Castor et
Pollux de Rameau) qu’elle interprète – avec un chant très
« physique », tel qu’on le lui connaît !

 

Dans  une  seconde  partie  qui
s’enchaîne à la première après
un court précipité qui permet à
la coquette diva de troquer sa
magnifique  robe  bleu  clair
contre  une  autre  d’un  blanc
immaculé,  c’est  un  répertoire
100 % italien auquel elle convie

son public, avec d’abord des Canzone italiennes, puis des airs
opératiques de Puccini. Sonya Yoncheva séduit sans peine dans
les premières, où son timbre unique et riche, ainsi que la
douceur de ses inflexions de voix, lui permettent de toucher
directement au cœur. Ce sont ici les variations du souffle qui
colorent les notes, tels les airs “Ad una stella” de Verdi et
“L’ultimo baccio” de Tosti, qui bénéficient de son émission
parfaite de verticalité et de sa volupté ardente. Les quatre
dernières  arias  de  la  soirée  sont  toutes  de  la  main  de

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/01/Yoncheva-Martineau-Gstaad-New-Yeat-Music-Festival.jpg


Puccini, dont certains sont en fait des « reprises » de ses
plus célèbres opéras : « Sole e amore » n’est rien d’autre
qu’une variation du duo du IIIe acte de La Bohème tandis que
« Mentia l’avviso » ne fait qu’un avec l’aria de Des Grieux
dans Manon Lescaut : « Donna non vidi mai ». Deux airs qui lui
permettent d’exhaler les superbes couleurs lunaires qui ont
fait sa légende, avec ce grain si attachant, sombre et moiré,
le tout sur une ligne vocale construite avec un art affirmé.
Mais c’est surtout dans les deux airs qui suivent que le
public manifeste le plus bruyamment le voluptueux plaisir que
lui insuffle l’art du chant de La Yoncheva : dans l’air “Donde
lieta usci” extrait de La Bohème et plus encore dans “Un bel
di vedremo” tiré de Madame Buttterfly. La soprano bulgare y
déploie tout son savoir-faire vériste, et une voix aux reflets
tout « callassiens » : la longueur du souffle et la puissance
sont  ici  aussi  savamment  maîtrisés  que  calculés,  pour
déclencher une vive émotion dans l’âme des auditeurs. Et elle
livre  chacun  de  ses  airs  d’opéras  avec  son  intensité
dramatique  et/ou  émotionnelle  habituelle,  en  incarnant
viscéralement chacun des personnages qu’elle interprète, aidé
en cela par son fidèle accompagnateur Malcolm Martineau qui
fait preuve d’une attention de tous les instants et d’une
superbe complicité avec l’artiste.

 

On s’attendait à des bis, mais c’était sans compter sur la
goujaterie sans nom d’une partie du public qui a commencé à
courir vers la sortie (à priori pressée d’aller dîner…) à
peine la diva partie en coulisse après son dernier air… Elle
ne reviendra donc pas saluer et les aficionados resteront sur
leur faim ! Bien que regrettable, c’est un détail face aux
délices que la voix de Sonya Yoncheva a su distiller une
grosse heure durant dans les veines des auditeurs… en tout cas
dans les nôtres !

 



____________________________________________

CRITIQUE, récital. GSTAAD NEW YEAR MUSIC FESTIVAL, Eglise de
Saanen,  le  30  décembre  2023.  SONYA  YONCHEVA  (soprano)  /
Malcolm MARTINEAU (piano). Photos (c) Patricia Dietzi.

 

VIDEO : Sonya Yoncheva chante « Un bel di vedremo » tiré de
Madame Butterfly de Puccini

 

CRITIQUE, récital. GSTAAD NEW
YEAR  MUSIC  FESTIVAL  (18e
édition),  Eglise  de
Rougemont,  le  27  décembre
2023. Daniel Heide (piano) /
Jonathan TETELMAN (ténor)

Pour sa dix-huitième édition, le Gstaad New Year
Music Festival met les petits plats dans les
grands en invitant des formations baroques

prestigieuses (L’Orchestre de l’Opéra Royal de
Versailles, l’Ensemble Almazis Iakovos Pappas)

mais surtout des voix parmi les plus recherchées
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de notre temps (Ludovic Tézier, Roberto Alagna,
Lisette Oropesa, Sonya Yoncheva, Samuel Marino,

Francesco Meli, Erwin Schrott… cela donne le
tourni !), grâce à différents généreux donateurs

(dont la plus grande mécène actuelle du monde
musical, Mme Aline Foriel-Destezet).

Inlassablement défendue par la Princesse Caroline
Murat, qui l’a fondée voilà 18 ans, la

manifestation suisse ne cesse de s’étendre dans le
temps (du 27 décembre au 9 janvier cette année) et

de rivaliser en artistes prestigieux (notamment
des violonistes et des pianistes, aux côtés des

gosiers d’or précités), démontrant ainsi toute son
ambition, et étant loin désormais de faire pâle
figure face au “mastodonte” du Gstaad Menuhin

Festival l’été !
 

Pour son concert d’ouverture, en
ce mercredi 27 décembre, c’est
rien moins que le chanteur qui
monte et que toutes les grandes
scènes  internationales
s’arrachent  désormais  (il  fera
ses débuts au Metropolitan Opera
de New-York en mars), le ténor
chilo-américain  Jonathan
Teltelman – dont le disque “The
Great  Puccini”,  paru  récemment
chez Deutsche Gramophone (CIC de

CLASSIQUENEWS Automne 2023) a eu un retentissant succès. Peut-
être,  pour  commencer  par  un  bémol,  une  voix  aussi  sur-
puissante aurait-elle mérité un autre écrin que l’adorable –
mais  minuscule  –  Eglise  de  Rougemont,  surtout  pour  les
spectateurs  des  trois  premiers  rangs,  dont  nous  faisions
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partie… Mais détail que cela, car c’est bien le ténor qui
possède tous les atouts pour devenir le nouveau Jonas Kaufmann
(sans vouloir enterrer ce dernier bien sûr…), mais dont la
jeunesse éclaboussante, la ravageuse beauté, et l’éclat d’un
timbre aussi séduisant que péremptoire ne peuvent que faire
penser aux débuts de son illustre collègue ! Devant un public
friand de performances, l’effet fut garanti sur un public qui
confond  souvent  puissance  et  qualité  de  chant,  mais  par
bonheur le chant ne fut pas seulement “guerrier” (“Recondita
Armonia” dans Tosca, ou “O Sole mio” donné en bis), mais aussi
plein de raffinement et de nuances (“E lucevan le stelle” tiré
de Tosca également) ou le délicieux air de Lehar “Dein ist
mein ganzes Herz” extrait de Das Land des Lächeln. 

 

En  force  ou  susuré,  on  se
saurait  cependant  bouder  son
plaisir  devant  une  voix  et  un
chant  aussi  généreux  et  d’une
couleur  plutôt  sombre  –  c’est
qu’il  a  été  baryton  avant  de
devenir  ténor,  à  l’image  de
Carlo  Bergonzi  auquel  il  fait
parfois  penser  pour  la  beauté
intrinsèque  du  timbre  et  la
conduite de la ligne (comme dans
l’air  “Donna  non  vidi  mai”

extrait de Manon Lescaut de Puccini. Outre son indiscutable
intensité expressive, le ténor sait aussi phraser, c’est-à-
dire exprimer chaque sentiment du verbe, faire jaillir la
diversité et la justesse des émotions au fur et à mesure du
texte. Cette qualité du détail et de la profondeur s’entend
surtout  dans  les  airs  moins  connus,  comme  «  Pietà,
Signore  » d’Alessandro  Stradella,  avec  lequel  il  ouvre  la
soirée, et  qui ajoute à la valeur et l’intérêt musicologique
de son programme. C’est par ailleurs une bête de scène, même
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si l’exercice du récital ne lui permet pas vraiment de donner
le mesure de ses talents d’acteurs que l’on a pu apprécier,
ici ou là en France, lors de ses incarnations de Pinkerton à
Montpellier ou Stiffelio à Strasbourg, ces dernières années.

Pour se reposer un peu la voix, alors qu’il sortait de trois
semaines de maladie et donc de silence, il s’est adjoint en
dernière minute les “services” d’un collègue baryton-basse, le
jeune  chanteur  polonais  Rafal  Plawnuk,  avec  lequel  il
interprète d’abord le duo “Dio che nell’alma infondere” tiré
de Don Carlo, avant se se produire seul dans le célébrissime
air du Toréador dans Carmen. Belle et profonde, la voix séduit
mais sa prononciation du français reste à peaufiner, ce qu’il
aura  peut-être  l’occasion  de  faire  à  Lyon  prochainement
puisqu’il est distribué dans La Fanciulla del West dans le
cadre du festival de Printemps de l’Opéra national de Lyon.
Nous  serons  beaucoup  plus  circonspect,  en  revanche,  sur
l’accompagnateur  du  concert,  le  pianiste  allemand  Daniel
Heide, qui souffle le chaud et le froid ce soir, entre une
très belle exécution (solo) d’un Menuet dû à la plume de
Haendel… mais aussi des passages où il multiplie les fausses
notes, au point d’en déstabiliser les chanteurs, ce qui n’est
pas banal !

Nous attendons avec beaucoup d’impatience de le retrouver dans
une salle et avec un accompagnement à sa mesure, et cela sera
pas  plus  tard  que  la  semaine  prochaine  au  magnifique
Auditorium de la Fondation Gulbenkian de Lisbonne, avec le
chef  français  Frédéric  Chaslin  qui  dirigera  la  phalange
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maison… Alors Vivement !

 

___________________________________________________________

CRITIQUE,  récital.  GSTAAD  NEW  YEAR  MUSIC  FESTIVAL  (18ème
édition), église de Rougemont, le 27 décembre 2023. Daniel
Heide (piano) / Jonathan TETELMAN (ténor). Photos (c) Patricia
Dietzi.

 

 

 

critique CD
LIRE aussi notre critique du cd
The GREAT PUCCINI par Jonathan
Tetelman (DG, sept 2023) – CLIC
de  CLASSIQUENEWS  :  /  Airs
d’opéras  (Manon  Lescaut,  La
Bohème,  Tosca,  Il  Tabarro,
Turandot,  La  Rondine…).  Prague
Philharmonia / Carlo Rizzi – (1
cd  Deutsche  Grammophon)  :
https://www.classiquenews.com/cr
itique-cd-evenement-jonathan-
tetelman-the-great-puccini-airs-

doperas-manon-lescaut-la-bohemetosca-il-tabarro-turandot-la-
rondine-pkf-prague-philharmonia-carlo-rizzi/

CRITIQUE CD événement. Jonathan TETELMAN : The Great PUCCINI
/ Airs d’opéras (Manon Lescaut, La Bohème, Tosca, Il Tabarro,
Turandot, La Rondine…). Prague Philharmonia / Carlo Rizzi –
(1 cd Deutsche Grammophon)
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VIDEO  :  Jonathan  Tetelman  interprète  l’air  “E  lucevan  le
stelle “ extrait de Tosca de Puccini

 

CRITIQUE, concert. MARSEILLE,
Théâtre national de la Criée,
le 6 novembre 2023. POULENC :
œuvres  vocales  et
instrumentales.  I.  Margain
(piano), J. Hurel (flûte), A.
Viduvier  (clarinette),  A.
Descotte  (hautbois),  Dame
Felicity  Lott  (soprano),  F.
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Morel  (récitant)  /  Olivier
Bellamy (présentation).

Si la ville de Marseille ne possède pas la riche offre
musicale de Lyon, c’est sans compter sur la précieuse

contribution de Marseille Concerts, association fondée en 1986
à l’initiative de Marcel Paoli, adjoint à la culture de Jean-
Claude Gaudin à l’époque, et de Jean-Robert Cain, son premier
président. Aujourd’hui, c’est Karine Fouchet qui préside à sa
destinée (depuis la saison dernière), qui a eu l’excellente
idée de faire appel au néo-marseillais Olivier Bellamy comme
directeur artistique. Et c’est d’ailleurs lui qui joue les
maîtres de cérémonie ce soir, avec sa faconde et jovialité
coutumières, pour ce concert en hommage à Francis Poulenc –
dont on fête le 60ème anniversaire de la disparition -, et

c’est cette fois dans la belle salle du Théâtre national de La
Criée (dont Robin Renucci vient de prendre la tête) que se

déroule l’événement, parmi tous les lieux d’accueil de
Marseille Concerts (Auditorium du Pharo, Grand Foyer de

l’Opéra Municipal, Eglise des Réformés etc).
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On  pouvait  faire  confiance  à  l’impressionnant  “carnet
d’adresses”  d’Olivier  Bellamy,  après  ses  longues  années
passées à Radio Classique (entre autres…), pour que la fête
soit belle, et que la liste des artistes venus célébrer la
musique de Poulenc – “entre amis !” – soit prestigieuse. De
fait,  la  soirée  débute  sous  les  meilleures  auspices  avec
Juliette Hurel, flûtiste solo de l’Orchestre de Rotterdam,
pour une exécution de sa Sonate pour flûte et piano, avec au
piano  le  jeune  et  talentueux  Ismaël  Margain.  Le  thème
introductif  de  la  Sonate  de  Poulenc  fait  partie  de  ces
mélodies qui rentrent comme par effraction dans l’inconscient
et dont on n’arrive plus à se débarrasser, surtout quand on
entend le raffinement du jeu et la pureté du son de Juliette
Hurel. L’on en vient même à préférer au premier mouvement la
Cantilena suivante, interprétée avec une telle retenue dans
l’émotion qu’elle ferait pleurer les pierres.

On reste dans l’émotion avec l’arrivée, ensuite, de l’immense
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Dame  Felicity  Lott  dont  on  sait  l’amour  viscéral  qu’elle
entretient avec la musique française, et notamment celle de
Jacques Offenbach. Mais c’est ici les fameux textes de Jean
Anouilh et de Jean Cocteau – “La Dame de Monte-Carlo” et “Les
Chemins de l’amour” – qu’elle vient défendre, avec tout le
chic qu’on lui connaît, faisant un sort à chaque mot avec
gourmandise  et  brio.  Et  qu’importe  si  le  vibrato  se  fait
désormais un peu plus présent que permis, et que les notes les
plus  périlleuses  sont  chantées  pianissimo,  elle  reste  une
conteuse  hors-pair,  avec  une  merveilleuse  intelligence  du
texte, et un talent qui continue d’emporter le public avec
elle. Elle est formidablement aidée par Ismaël Margain, par la
clarté  des  textures,  la  structuration  des  phrasés,  et  le
foisonnement des couleurs qui surgissent de son instrument.

La  fabuleuse  musique  de  chambre  de  Poulenc  (Sonate  pour
hautbois et piano et Sonate pour clarinette et piano) est
également superbement servie par le hautboïste Armel Descotte
et le clarinettiste Amaury Viduvier. Dans la deuxième pièce,
le duo aborde avec beaucoup de goût le premier mouvement, lui
conférant  toute  l’ambiguïté  qui  convient,  entre  gaieté
apparente et mélancolie, la romance médiane étant proche de la
blessure et l’Allegro final faisant semblant de tout oublier !

Clou de la soirée, une inénarrable Histoire de Babar contée
par  l’ancien  “Deschiens”  François  Morel.  Son  charme
inclassable,  plein  d’humour  et  de  clins  d’œil,  appartient
peut-être  à  une  autre  époque  mais  l’ouvrage  demeure
indémodable. Sous les doigts du pianiste, la tendre partition
de Poulenc épouse des timbres colorés mais aussi des sonorités
pleines,  tandis  que  François  Morel,  maître  dans  l’art  du
récit, capte l’attention de tous… et notamment la curiosité
des plus petits qui sont venus en nombre avec leurs parents,
et dont les cris de joie sont le champagne qui clôt la soirée.

De nombreux concerts vont continuer d’émailler la saison de
Marseille Concerts, dont on peut retrouver la programmation
ici !

https://www.marseilleconcerts.com/
https://www.marseilleconcerts.com/
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CRITIQUE, concert. MARSEILLE, Théâtre national de la Criée, le
6 novembre 2023. POULENC : œuvres vocales et instrumentales.
I.  Margain  (piano),  J.  Hurel  (flûte),  A.  Viduvier
(clarinette),  A.  Descotte  (hautbois),  Dame  Felicity  Lott
(soprano),  F.  Morel  (récitant)  /  Olivier  Bellamy
(présentation).

 

VIDEO : Dame Felicity Lott chante “Les chemins de l’amour” de
Poulenc

 

CRITIQUE,  concert.  BORDEAUX,
Auditorium,  le  7  novembre
2023.  Récital  de  SONYA
YONCHEVA  (avec  Malcom
Martineau au piano).
C’est devant une salle étonnamment clairsemée (seulement au ⅔
pleine) que la star du chant lyrique Sonya Yoncheva s’est
produite à l’Auditorium de Bordeaux, où elle était accompagné
par le pianiste écossais Malcolm Martineau. Ensemble, ils ont
donné ce concert – intitulé “Ad una stella” – un peu partout
en Europe et dans le monde, ce dernier se déclinant en deux
temps : un premier consacré à des Canzone italiennes et un
second aux plus fameux airs d’opéras de Giacomo Puccini. 
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C’est sous des acclamations nourries qu’elle fait son entrée
sur scène, dans une superbe robe-fourreau mauve, remerciant en
français  le  public  bordelais  pour  son  chaleureux  accueil.
C’est  un  tout  vrai  enthousiasme  qu’elle  génère  dans  ce
répertoire  très  particulier  (et  délicat)  des  Canzone
italiennes, où son timbre unique et riche, et la douceur de
ses inflexions de voix, lui permettent de toucher au cœur. Ce
sont ici les variations du souffle qui colorent les notes, et
des arias telles que « Terra o mare » de Puccini, « L’Ultimo
bacio  »  de  Martucci,  ou  encore  «  L’Esule  »  de  Verdi,
bénéficient de son émission parfaite de verticalité et de sa
volupté ardente. 

Mais c’est dans les tubes des opéras de Puccini, en seconde
partie de soirée, que le public manifeste le plus bruyamment
le voluptueux plaisir que lui insuffle l’art du chant de La
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Yoncheva. Que ce soit dans les fameux “Vissi d’arte” et  “Un
bel di vedremo” ou dans le plus rare “Se come voi piccina”
extrait de Le Villi, la soprano bulgare y déploie tout son
savoir-faire vériste, et une voix aux reflets tout callassiens
:  la  longueur  du  souffle  et  la  puissance  sont  ici  aussi
savamment maîtrisés que calculés, pour déclencher une vive
émotion dans l’âme des auditeurs. Et elle livre chacun de ses
airs d’opéras avec son intensité dramatique et/ou émotionnelle
habituelle, en incarnant viscéralement chacun des personnages
qu’elle interprète.

Aux  anges,  le  public  bordelais  acclame  longuement  et
bruyamment  la  diva  bulgare,  qui  lui  offre  trois  bis  en
récompense de sa légitime exaltation : « Mio Bambino caro »
tiré de Gianni Schicchi, la Habanera de Carmen, et le sublime
air « Adieu notre petite table » extrait de Manon, dans lequel
elle bouleverse tant par la justesse de l’accent que par le
modelé de la pulpe vocale.

Quant  à  Malcolm  Martineau,  son  fidèle  accompagnateur
lorsqu’elle  offre  des  récitals  voix/piano,  il  fait  preuve
d’une attention de tous les instants et d’une belle complicité
avec l’artiste, faisant par ailleurs montre de ses talents de
pianiste “solo” avec une brillante interprétation du Tango en
Ré d’Isaac Albeniz. Bravo à lui aussi !

___________________________________________

CRITIQUE, concert. BORDEAUX, Auditorium, le 7 novembre 2023.
Récital de SONYA YONCHEVA (avec Malcom Martineau au piano).
Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO  :  Sonya  Yoncheva  chante  l’air  “Vissi  d’arte,  vissi
d’amore” de Puccini (2021)


